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rlégésippe Morcau fut victime d'un anda-
Cienx plagiaire. Tandis qu'il agonisait a la
Charité, un jeune homme ne craignit pas de
publier un de ses poèmes sous son nom, Pa-
dressa aux poëtes céébres et cn expédia un
exemplaire magnifiquement relié au Vatican.
En échange de ce poëme intitulé Un qua-1
d'weur d dévoltion, le pape envoya une décora.
lion à 'impudent voleur. La porte-t-il à sa
boutonnière ? C'est ce que M. Armand Lebaillv
a négligé de nous dire, et nous eussions été
curieu x dèe le savoir.

A peine le décès diu numéro 12 eut-il été
constaté à la Charité,-on sait que, dans les
prionis, es hommes ne sont plus des honmes,
miais de simples nuiéro,-le bruit de sa mort
se riandit dans la ville. Le lendemain, on
lisait dans le Nalional la rengaine oblitgée

Un grand polte vient de s'éteindre sur un
grabat d'hûnital. M. Hégésippe Morean, lau-
eur dLi M/osotis, est mort ce matin à l'hospice

dle la Charité, à l'âge de vingt-huit ans, i la
suite d'une longue ialadie, fruit d'une longue
nisre." Eh ! messieurs, vous qui connaissiez
cet«e misère qui fut longue, comment se fait-il
que vous n'ayez pas eu a cSur de la soulager?
" Jlg5sippe Moreau est, au moment où nous
t:crivons ces lignes, couché sur un lit d'amphi-
théîre."' A qui la faute ? " Pauvre et modeste 1
travailleur, il laisse pour tout bien quelques
fenilles éparses, premier héritage que l'anii i
est allée soigneusement recueillir sous son che-
vet eortuaire." Ces feuilles éparses, il fallait
les payer selon leur valeur et les publier dans,
le feuilleton de votre journal. " Nons invitonsi
les jeunes gens des écoles, les ouvriers typogra-
plies, dont il était le collègue, en un mot tous
les patriotes, à qui sont consacrés la plupart de
ses chants, à venir assister ù ses modestes obsé-
ques." Tonjours la même élégie faussementi
sentimentale ! N'eúî-il pas été préférable d'in-
viler les " patriotes" à souscrire aux oeuvresl
d'llégésippe Moreau du vivant du poëte ?

Trois mille personnes suivirent le cercueil du
numéro 12. Si chacun de ces pleureurs inutiles
s'élait imposé une contribution annuelle de 
vingt sous en faveur (le lauteur du .d!osotis, le
martyrologe littéraire compterait une vietme
le moins, et notre li t.tralure compterait quel-

qucs chefs-d'Suvre de plus. Mais il est plus
commode et plus facile de répandre des larmes
de crocodile que des pièces d'un franc. 1MaI-
heusement la société des gens dle lettres n'exis-
tait encore, en 1838, quc.dans la tte et dans le
cœur de son fondateur, Louis Desnovers. Autre-
ment, il nous est permis de dire que Moreau ne
Serait pas nort à l'hôpital.

M. Veuillot Satirique.
A.1 B. . Jouvin.

I .. Je vous soumets, en sollicitant vos cri-
tiques, un nouvel ouvrage que je fais paraître.
Ce sont des vers. Vous m'en blâmerez peut-
être. Que voulez-vous ? Ils étaient fails, et j'ai
depuis quelques années, sans le désirer, le loisir
de visiter mes cartons. L'oisiveté est mauvaise
conseillère, et l'imprimeur était là, " Je devais
finir ainsi sans doute." Ayez tout de même la
bonté de voir cela. S'il y a là dedans quelque
chose de pussable, comme je le suppose, puisque
j'affronte le jugement du public, je le croirai
davantage quand vous l'aurez dit. Si vous
prononcez que tout est mauvais, je ne pense pas
qu'il me soit impossible de me rendre ; et cer-

itancinement je ne pousserai point l'imitation de
'homne au sonnet jusqu'à devenir votre enne-

nu. Je réponds au contraire de rester bien
affectuneusement votre très humble et très obéis-
sant serviteur,Lous ILLOT.

Un volume de vers <le lauteur des Libres
ces vers sont des salires,--

c'est un pétard tiré dans la République des
lettres. Il y aura des brûlures, des cris et des
ialédictions. Suivant son invariable coutume,

1 M. Louis Veuillot y appelle par leur nom les
Ruolct de la politique et de la littérature ; et
quand il ne fait que leur clouer au <los un uno-
n.mveugeur, il faudrait avoir de bien méchants
yex pour ne point reconnaître les originaux
dans la foule.

Nous étuclicrons certainement la transforma-
tion poétique de M. Veuillot. En attendant,
nous détachons du volume la fantaisie piquante
que voici:

B. J.
Les L'onsardhus.

Ioruêre de Ponsa:rr est 'ln pouis.ard (le race,
1rorae je Porrav* peint Pouzard pius qu'Jiorace,
Potisard teint en Corneille est Pontar sous c fard,

PVt'0lonsald ne fLit rien qui ne oiiL du uPonsard.
Ce qui mi'dtoniiie, il n'est pas senl t LEn quatre lustres,
Le puhitte L saerè lonsardisants illustres
Saiiit-Ytars et Pouroy i tus deux furt gens de bien,
.Ay_,in t lin celrtain fond, quelque seu, du meaintieti,

is tragiques pourtant. Chacuiiu, ai it sourdine,
A fait son 1brquatus en ta çaoul pousa rdine i
OuVrages rigiers, cinq actes au co:npus.
S'e n 1sire qui veiit lun Le ni'y- vi rra pms t
Ce sont de ces objets que Pougereile estime .
tis font peur imê ue aux gens qui su p portent lt rime,
Pouigerviile, ic qui persaunle 'ut li rien,
Esi, dit-on, le P1usard aîntit-diiuvien.

aus un autre itttron, Augier, Ponsard comique,
Obtinit poutir la ver iu l prime nJenddnique.
Auigier sirte thdittre niatuise î'o ém1elit,
iî s i be"ucoup à ce co.r " ¿ieuiient.

Oserai-je en ce lieu no''mmer Mignei ? Je Pose 1
]l 11m11 toujours para le Peisard de la prose.
je bausaLrde le mot en tremblanllt, nais je croi
Que la .postérité pensera comme moi.


